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La recherche de l'intégrité dans une 
société pluriethnique : perceptions de 
la dynamique des relations 
interethniques et interraciales dans un 
quartier mixte de Montréal 

A. Laperrière 

Le visage ethnique de Mont­
réal a rapidement changé ces 
vingt dernières années. À une im­
migration presque exclusivement 
européenne d'origine a succédé 
une immigration venue des pays 
du sud, et racisée : de 1981 à 
1986, les Asiatiques et les Haï­
tiens ont en effet constitué res­
pectivement 36 % et 13 % des 
nouveaux arrivants au Québec. 
Ces immigrantes et immigrants 
sont souvent arrivés dans des 
conditions tragiques, cherchant 
refuge contre des conditions poli­
tiques ou économiques jugées in­
supportables. Ainsi le Québec a-t-
il reçu, ces dernières années, plus 

de la moitié des réfugiés arrivés 
au Canada, alors qu'il ne repré­
sente que 26 % de la population 
du pays. 

Autre nouveauté, les enfants 
de ces immigrants ont été dirigés 
vers l'école française, rendue obli­
gatoire depuis 1977 par la loi 101, 
aux dépens de l'école anglaise. 
Ces arrivées concentrées d'une 
nouvelle immigration « de cou­
leur » et souvent pauvre en pleine 
période de récession économique 
n'ont pas été sans provoquer la 
crainte que des frictions sérieuses 
se produisent dans certains quar­
tiers où elle s'était rassemblée. 
C'est dans l'un de ces quartiers, 

où l'on retrouvait en 1986, auprès 
d'une forte majorité francophone 
de souche (74,5 %), 15 % d'Ita­
liens de vieil établissement et 
5,7 % d'Haïtiens d'arrivée récente 
(population en croissance rapide), 
que nous avons mené une re­
cherche exploratoire sur la dyna­
mique des relations interethni­
ques et interraciales 1. Ce quartier 
est dans l'ensemble de classe 
moyenne, mais contient une 
poche de pauvreté formée, entre 
autres, par une importante pro­
portion de la population d'origine 
haïtienne. 

Récemment, le quartier où 
nous faisions enquête avait connu 
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110 ce qu'on avait qualifié 
d'« émeutes raciales », suite à 
une rixe de discothèque semble-t-
il : bagarres entre jeunes Noirs et 
Blancs, appuyées par certains 
adultes, qui s'étaient doublées de 
bagarres entre Italo-Québécois 
de l'école anglophone et Franco-
Québécois. La police avait réussi 
rapidement, semble-t-il, à calmer 
l'ardeur des chefs, de telle sorte 
qu'au moment de notre re­
cherche, soucieux de la réputa­
tion du quartier ou conscients de 
l'explosivité de l'affaire, nos ré­
pondantes et répondants ne vou­
laient plus y revenir. Mais tous 
avaient une vue très nette sur 
révolution des relations interethni­
ques et interraciales dans le quar­
tier. 

Cette recherche s'est faite au 
moyen d'entrevues ouvertes au­
près de jeunes de secondaire IV 
et V, de parents, de membres du 
personnel scolaire et d'interve­
nantes et intervenants sociaux, 
francophones de souche et haï­
tiens, et a réuni au total 49 répon­
dantes et répondants. Elle avait 
deux buts : sonder la complexité 
d'une situation qui n'avait jusque-
là reçu que la qualification pé-
remptoire et globalisante de « ra­
ciste », et voir si la cohabitation 
ethnique semblait avoir dévelop­
pé, dans un quartier particulière­
ment touché par cette situation 
nouvelle, des attitudes différentes 
de celles que l'on pouvait retracer 
dans la culture québécoise tradi­
tionnelle face aux immigrants et 

minorités. C'est de ces deux 
questions que traitera le présent 
article. 

Nous avons systématique­
ment recensé les thèmes touchés 
par les entrevues et établi leurs 
interrelations dynamiques, avant 
de comparer les entrevues entre 
elles. Ainsi, les données qui sui­
vent sont représentatives du dis­
cours de nos répondantes et ré­
pondants (les citations ont été 
choisies pour leur caractère typi­
que), mais, comme dans le cas de 
toute étude exploratoire, l'échan­
tillon est limité et non représenta­
tif. Nous ne vous présentons donc 
ici que des pistes d'analyse, que 
nous raffinons et vérifions présen­
tement, dans le cadre d'une re­
cherche systématique plus large 
sur le sujet. 

L'univers des jeunes 
Les jeunes ont été interrogés 

en trois groupes d'environ six étu­
diantes et étudiants, au total. Un 
premier groupe, ethniquement 
mixte, réunissait des jeunes répu­
tés particulièrement ouverts aux 
relations interculturelles. Un 
deuxième groupe, entièrement 
canadien-français2 de vieille 
souche, se rapprochait plus de la 
norme, de l'avis des membres de 
la direction de l'école qui avaient 
choisi les participants. Enfin, un 
dernier groupe réunissait exclusi­
vement des enfants de parents 
haïtiens, nés ici ou en Haïti. Les 
deux premiers groupes compre­
naient autant de filles que de gar­

çons ; le groupe haïtien ne com­
prenait que deux filles, qui se sont 
très peu exprimées. 

Derrière l'évitement, le désir de 
l'autre 

Le jeunes, noir et blancs, ne 
voient aucun problème significatif 
ou ségrégation dans les salles de 
classe, où l'écrasante majorité 
des professeurs, déclarent-ils, les 
traitent en toute égalité. On pré­
fère cependant s'éviter, entre 
groupes ethniques, dans les si­
tuations libres et peu normées, 
les susceptibilités et les « farces 
plates » des uns et des autres 
risquant d'émerger à tout mo­
ment, sinon les batailles. Tous re­
prochent aux « autres » leur peu 
de fidélité à leurs amis de l'autre 
« race », passée l'enfance. Les 
cassures se sont faites insensi­
blement, entre l'enfance et l'ado­
lescence, contre la volonté des 
individus, par le biais des ba­
garres entre gangs où la solidarité 
raciale est obligée, indépendam­
ment des situations ou des liens 
personnels. Seuls les plus « têtes 
froides » ont pu y résister. 

"Lorsqu'il y a des batailles, on se retrouve, 
lui du côté des Noirs, et moi du côté des 
Blancs. On n'aime pas ça, mais on est 
obligés et on ne s'en veut pas pour ça 
(garçon, groupe 1). 

Malgré ces cassures, le désir 
de l'autre reste fort : les franco­
phones de souche envient aux 
Haïtiens leur connaissance de la 
musique américaine et leurs liens 
américains, et aux Italiens leur 
organisation et leur connaissance 
de l'anglais. Par ailleurs, ils les 
considèrent d'emblée comme des 
Québécois et ne doutent guère de 
l'adaptation prochaine des Haï­
tiens, sur le modèle des Italiens, 
dont eux-mêmes ne se différen­
cient guère : « c'est une question 
de temps : ils s'habituent et vivent 
comme nous autres après cinq 
ans » (garçon, groupe 2). 

Les Haïtiens, quant à eux, ap­
précient la souplesse du mode de 



vie des francophones et désirent 
tous demeurer au Québec, mal­
gré l'expérience du racisme, dou­
loureuse mais en nette régression 
à leur avis. Ce racisme se traduit 
par un climat d'animosité et de 
peur à l'endroit des Noirs, par le 
soupçon systématique et la géné­
ralisation de ce soupçon à tous 
les Noirs. Le racisme est cepen­
dant, à leur avis, surtout le fait 
d'adultes qui manquent de fami­
liarité avec les Noirs et transmet­
tent leurs préjugés à leurs en­
fants : « Quand un enfant de trois 
ans te traite d'« hostie de nègre », 
c'est qu'il l'a appris de ses pa­
rents. Ça peut pas venir de lui » 
(garçon, groupe 3). Ces préjugés 
seraient en retour nourris par les 
jeunes Blancs, qui grossiraient à 
tort les méfaits des Noirs auprès 
de leurs parents pour se faire par­
donner les leurs. Mais à la diffé­
rence des adultes, les jeunes 
Blancs ne croient pas à ces bali­
vernes et ne les utilisent qu'à des 
fins compétitives : « Le problème, 
c'est de vouloir se montrer supé­
rieur » (garçon, groupe 3). De l'a­
vis de nos jeunes répondants haï­
tiens, le racisme s'affaiblit dans le 
quartier, au fur et à mesure que la 
familiarité entre groupes s'accroît. 
Bref, ni les différences culturelles, 
ni les préjugés de départ d'un 
groupe ou de l'autre ne semblent 
à ces jeunes Canadiens et Haï­
tiens des obstacles durables à 
l'harmonie qu'ils souhaitent. 

Car c'est l'amitié et l'intégrité 
qui se dégagent comme les va­
leurs centrales de l'univers de ces 
jeunes, quelle que soit leur ethnie. 
On veut avoir de vrais amis, qui 
nous apprécient sans restrictions 
et pour ce qu'on est. À cet égard, 
les catégorisations ethniques sont 
perçues comme violemment in­
justes et destructrices, car elles 
ne tiennent pas compte des per­
sonnalités individuelles. Elles em­
pêchent une compétition loyale 
entre les garçons et une intimité 
sans réserve entre les filles ; elles 

minent la confiance réciproque 
entre individus. Tout en les ju­
geant exécrables, plusieurs de 
nos jeunes répondantes et répon­
dants n'en participent pas moins 
au maintien de ces catégorisa­
tions, en renonçant à s'ouvrir ou 
en se soumettant aux impératifs 
des gangs, par besoin de sécurité 
et d'affirmation tout autant que par 
peur. 

"Quand les gens nous rejettent parce 
qu'ils ne nous connaissent pas, c'est une 
perte de temps de leur parler. Moi je veux 
pas prendre le risque (fille haïtienne, 
groupe 1). 

Le jeu dangereux des 
catégorisations ethniques et 
raciales 

Il est frappant que, dans cette 
dynamique de désir et de mé­
fiance réciproque, chaque groupe 
se juge également perdant. À cet 
égard, la perception habituelle 
des francophones de souche 
comme dominants et des minori­
tés comme dominées est curieu­
sement inversée dans le discours 
des jeunes garçons. La majorité 
des jeunes Canadiens français ne 
se présentent guère en dominants 
ici et se montrent particulièrement 
défensifs ; l'essentiel de leur dis­
cours vise à démontrer qu'ils ne 
sont pas les sans-culture et le 
peuple sans qualités et raciste 
que voient en eux les minoritaires 
et tente de démonter, l'un après 
l'autre, les arguments infériori­
sants des autres. Leur passé de 
minoritaires colonisés semble leur 
coller à la peau : 

"Ils [les Haïtiens] nous disent toujours que 
c'est leur musique qu'il faut mettre, parce 
qu'ils sont branchés sur la musique améri­
caine, qu'ils sont plus avancés que nous. 
Mais quand je suis allé à New York, j'ai 
vérifié... je me demandais... et puis, New 
York, c'est même pas des Haïtiens, la 
plupart des Noirs, là, c'est des Portori­
cains : alors, qu'ils nous achalent pas avec 
leur New York... (garçon, groupe 2). 

Par ailleurs, on dit des « Ita­
liens » - qui ne sont pratiquement 
pas représentés dans notre 
échantillon - qu'ils affirment vo­

lontiers leur indépendance, leur 
supériorité linguistique et leur sta­
tut de notables du quartier, que 
nos répondantes et répondants 
leur reconnaissent d'emblée, 
qu'ils soient francophones de 
souche ou Haïtiens. 

"Les Italiens, c'est bien qu'il y en ait, dans 
le quartier, parce que grâce à eux, on peut 
apprendre l'anglais (garçons, groupes 1 
et 2). 

Ces qualités leur attirent l'ad­
miration mais contribuent aussi à 
les séparer des autres : 

"Les Italiens, il y en a qui nous regardent 
de travers, les Haïtiens et les Québécois, 
parce qu'on est pas riches comme eux 
(garçon, groupe 3). 

Enfin, nos jeunes répondants 
haïtiens concentrent leur discours 
sur leurs connexions américaines 
et abordent avec légèreté le sujet 
du racisme, que l'on veut régler, 
entre autres, par la mainmise des 
gangs haïtiennes sur le quartier. 
Le résultat en est que les jeunes 
Québécois francophones de 
souche notent leur arrogance et 
oublient leur fragilité. Or, de multi­
ples cassures dans les entrevues 
indiquent jusqu'à quel point le ra­
cisme perçu marque ces jeunes 
Haïtiens, et laissent soupçonner 
que leur discours newyorkais est 
essentiellement un discours de 
compensation. 

"Quand on me dit bonjour, j'aime pas com­
ment on me regarde. C'est pour ça que je 
fais pus les premiers pas. J'ai peur de 
subir un refus. Une fois, une vieille dame, 
toute branlante, entre dans l'autobus. J'ai 
voulu lui offrir mon siège et je l'ai prise par 
le bras pour l'aider. « Touche moi pas, 
mon hostie de nègre ! » qu'elle me crie. 
Pis là, tout le monde dans l'autobus s'est 
mis à sacrer après moi. J'avais honte. Je 
voulais pus qu'on me regarde. J'avais si 
honte que je suis descendu à l'arrêt sui­
vant et que j'ai dû marcher longtemps, 
jusque chez moi (Un tough ou groupe 3). 

Ce n'est que dans une fin 
d'entrevue éblouissante de fi­
nesse, de justesse, d'émotion et 
d'idéalisme contenus que ces 
jeunes laisseront poindre leur fra­
gilité et leur profond engagement 
à agir pour promouvoir une socié-
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112 té débarrassée des clivages ra­
cistes. 

"Les gangs, l'agent de liaison, ça a amélio­
ré les choses mais c'est pas ça qui est 
vraiment important. Le changement réel 
va venir quand les mentalités vont chan­
ger, des deux côtés (garçons, groupe 3). 

Un autre univers : filles et 
militants interculturels 

Il est notable que l'on ne re­
trouve pas ces détournements de 
perceptions chez les filles et chez 
les garçons militant ouvertement 
pour une ouverture interculturelle, 
qui tous se situent au-dessus des 
manigances des gangs. Les gar­
çons « militants interculturels » 
que nous avons rencontrés 
avaient de fermes convictions 
quant à la nécessité d'un dialogue 
entre groupes ethniques et 
avaient tous des amis dans les 
autres groupes. Point notable, ces 
jeunes « militants » interculturels 
citaient tous une figure adulte 
comme point d'appui de leurs 
convictions et dépassaient le ca­
dre de leur univers actuel pour 
parler en termes d'avenir de la 
société québécoise. 

Les filles, quant à elles, nous 
ont exprimé aisément leurs 
convictions, leurs émotions et 
leurs regrets, sans angoisse pour 
leur identité et sans crainte d'y 
perdre leur belle image. Cela peut 
tenir à la fois à leur culture propre, 
en tant que femmes, et à leur 
maturation plus rapide à l'adoles­
cence. Cela tient aussi sûrement 
au fait que les filles que nous 

avons interviewées apparte­
naient, tout comme les garçons, à 
des groupes multiethniques et 
considéraient les guerres de 
gangs comme des fanfaronnades 
insensées. 

Par ailleurs, tout en se refu­
sant à ériger en barrière les diffé­
renciations ethniques, ces filles 
n'en reconnaissaient pas moins 
les limites de l'interculturalisme, 
qu'elles acceptaient plutôt que de 
les lancer à la figure des autres, 
comme un reproche : 

"J'ai plein d'amies québécoises ; je m'en­
tends bien avec elles, mais je ne m'at­
tends pas à ce qu'elles me comprennent 
au plus profond de moi. Je sais que c'est 
impossible (fille haïtienne, groupe 1). 

Les perceptions des 
adultes : une réalité multiple 
à négocier 

L'interculturel ne va pas de soi... 
Pour les intervenantes et inter­

venants adultes, tant noirs que 
blancs, les tensions dans le quar­
tier tiennent à de multiples fac­
teurs, dont le racisme n'est que 
l'excroissance la plus détestable. 
Difficultés d'abord, de l'avis des 
intervenants socio-culturels de 
souche, d'établir la communica­
tion entre groupes ethniques am­
bivalents quant au décloisonne­
ment et à l'échange et dont les 
objectifs et stratégies divergent, 
parfois radicalement : l'intercultu­
rel ne va pas de soi. Plus : la 
sécurité et le regroupement cultu­
rels sont nécessaires à chacun, et 
les frictions, normales. L'intercul­

turel ne peut tenir immédiatement 
lieu de culture, au contraire : il 
menace, en un premier temps, 
l'identité de chacun. Les formes 
d'un métissage culturel équilibré, 
qui respecte ces identités, restent 
à inventer. 

De leur côté, les enseignantes 
et enseignants soulignent l'acuité 
particulière de la confrontation 
multiculturelle chez les adoles­
cents, en période de choix de va­
leurs, ce qui expliquerait l'évite-
ment que l'on remarque entre di­
verses ethnies. Cette confronta­
tion multiculturelle écartèle 
particulièrement les jeunes mino­
ritaires, qui désirent à la fois pré­
server leur loyauté à leurs parents 
et participer à la culture de leurs 
pairs. 

Confrontés aux mêmes pro­
blèmes interculturels que leurs 
collègues intervenants, les éduca­
teurs soulignent d'entrée de jeu 
l'importance de l'égalité de traite­
ment pour tous les enfants, tout 
en trouvant problématique l'exer­
cice de cet égalitarisme : com­
ment en effet traiter en égal celle 
ou celui qui est différent ? Notre 
ethnocentrisme naturel n'est-il 
pas une forme de racisme ? Peut-
on être juste à l'endroit d'un en­
fant minoritaire sans adopter son 
code culturel ? Mais dès lors, à 
supposer qu'on en vienne à 
contrôler ce code, ne se met-on 
pas dans une situation fausse en 
renonçant à ce qu'on est soi-
même et ne crée-t-on pas, par 
ailleurs, pour ces enfants, une dif­
férenciation malvenue au sein du 
groupe ? 

Les enfants ont leur propre ré­
ponse à ces questions : ce n'est 
pas tant le code que l'attitude 
qu'ils apprécient chez l'ensei­
gnant, quelle que soit la forme 
culturelle qu'elle prend. Si cette 
réponse suffit aux enfants dans 
leurs relations quotidiennes avec 
les professeurs, ceux-ci ne s'en 
contentent guère, sachant qu'il y 
a là un problème plus profond de 



transformation culturelle dont ils 
on peine à deviner les solutions 
dans le paysage social et intellec­
tuel présent. A cet égard, la mo­
rale multiculturelle de la tolérance 
mutuelle leur semble éviter le vé­
ritable problème qui est celui d'al­
lier ouverture significative et pré­
servation des identités culturelles. 

Accueillir, mais pas au risque 
de se perdre 

La préservation de leur culture 
propre, importante pour les mino­
rités, occupe une place centrale 
dans le discours des parents qué­
bécois de souche rencontrés. 
Pour ces derniers, les relations 
interethniques et interraciales ne 
sont problématiques que dans la 
mesure où les nouveaux venus et 
les membres de la société d'ac­
cueil ne se sont pas apprivoisés 
mutuellement, faute d'information 
de part et d'autre. L'action des 
nouveaux venus doit être guidée 
par un réel désir de s'adapter, et 
celle des membres de la société 
d'accueil par la tolérance et la 
patience, l'essentiel étant, sem-
ble-t-il, affaire de temps. On re­
joint ici les théories assimilation-
nistes du « melting pot ». Il n'est 
pas fait mention, dans le discours 
de ces parents, de quelque trans­
formation de la culture québé­
coise au contact des cultures des 
nouveaux arrivants. 

Un noeud de tensions multiples 
Les tentions interethniques ne 

sont pas qu'affaire de culture, ce­
pendant. Les enseignantes et en­
seignants de même que les inter­
venantes et intervenants haïtiens 
soulignent l'importance de la va­
riable socio-économique dans ces 
tensions, où la problématique de 
la pauvreté prend souvent le pas 
sur celle de la différence ethni­
que : emplois mal payés et insta­
bles chez la population haïtienne, 
recours à l'assurance-chômage et 
à l'aide sociale, monoparentalité, 
lourdes responsabilités familiales, 

bas niveau d'instruction et pro­
blèmes scolaires des enfants, et 
enfin rejet par les populations plus 
favorisées, qui traitent volontiers 
les pauvres de malpropres, d'in­
cultes et de fauteurs de troubles. 

S'ajoute un ensemble de pro­
blèmes typiquement liés à l'immi­
gration : méconnaissance de la 
langue et de la culture du pays 
d'accueil, endettement, statut illé­
gal, désorganisation familiale. L'i­
gnorance de ces problèmes chez 
la population du pays d'accueil, 
qui juge sans connaître, et les 
préjugés raciaux qu'elle entre­
tient, sources d'importantes prati­
ques discriminatoires dans les do­
maines du logement et de l'em­
ploi, viennent alourdir ce bilan. 

C'est à ce fonds de détresse 
et d'ignorance que se nourrit le 
racisme, de l'avis des répon­
dantes et répondants haïtiens : 
les Noirs victimes de discrimina­
tion sont d'abord les Noirs pau­
vres, et la première démarche 
dans la lutte contre le racisme 
consiste dans la solidarisation des 
Haïtiens favorisés avec les plus 
défavorisés, sur le modèle d'au­
tres minorités québécoises. Ce 
combat passe, entre autres, par 
l'exigence de mesures anti-discri­
minatoires dans le logement et 
l'embauche, par l'éducation des 
Haïtiens à leurs droits, et par l'in­
formation des adultes québécois 
blancs qui trop souvent ne 
connaissent pas la situation et la 
culture de la communauté haï­
tienne. Si nos répondantes et ré­
pondants haïtiens déplorent l'exis­
tence du racisme, ils sont cepen­
dant très majoritaires à juger que 
ce racisme est peu profond dans 
la société québécoise parce que 
peu institutionnalisé. 

L'utilisation politique du racisme 
comme exutoire tout-terrain 

Les parents québécois-fran­
çais et notre répondant de la di­
rection scolaire ont insisté sur 
l'aspect exutoire de l'utilisation du 

theme du racisme, dans une si­
tuation où les tensions de toutes 
sortes ne manquent pas (forma­
tion de l'identité à l'adolescence, 
fréquentations gars-filles, perfor­
mance scolaire, etc.). Cependant, 
ces manifestations n'en sont pas 
moins racistes et dangereuses 
pour l'harmonie sociale. Le récit 
de P« émeute raciale » par un ré­
pondant haïtien semble confirmer 
cette analyse. Une fois déclen­
chée, l'émeute raciale a ses lois 
propres : une dynamique inter­
active s'établit, où toutes les ten­
sions et tous les mythes se gon­
flent et se déploient librement : 
l'émeute se caractérise par la 
perte du contrôle et de la mesure. 
Le racisme apparaît ici non 
comme une cause, mais comme 
un exutoire d'autant plus ouvert à 
ces multiples tensions qu'il fait 
partie du patrimoine mythique lé­
gué par les pratiques esclava­
gistes du 19e siècle : les Blancs 
s'attendent à ce que les Noirs 
soient violents, et les Noirs s'at­
tendent au racisme : le scénario 
est écrit d'avance et n'importe qui 
peut entrer dans les rôles sim­
plistes qu'il propose. Le thème du 
racisme est un thème de rassem­
blement facile et efficace. 

Dans le même sens, les pa­
rents blancs soulignent les dan­
gers des analyses simplistes de 
tous les conflits impliquant des 
Noirs et des Blancs en termes de 
conflits racistes. L'étiquette ra­
ciste captive l'imagination et il est 
bien tentant de l'utiliser pour mas­
quer des tensions d'un autre or­
dre. Cet étiquetage abusif provo­
que la rancoeur et, par contre­
coup, le racisme, et ne sert finale­
ment que les intérêts à court 
terme des médias, des profes­
sionnels du conflit social ou des 
gangs à la recherche d'un recru­
tement facile. 

Les manifestations de racisme 
ne seraient donc pas nécessaire­
ment d'abord liées à la profondeur 
des préjugés existants, mais 
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114 s'inscriraient dans un univers poli­
tique, où elles servent de support 
opportuniste à des causes plus ou 
moins défendables, chez les 
adultes comme chez les enfants. 
En ce sens, elles appellent des 
réponses stratégiques, d'ordre or-
ganisationnel et préventif : inter­
dire les injures racistes, établir 
une situation égalitaire (voies sco­
laires) et des activités communes 
entre adolescentes et adoles­
cents qui puissent servir de base 
à la création, pour l'avenir, de re­
lations interethniques et interra­
ciales harmonieuses et décloison­
nées. Ces stratégies rejoignent, 
par certains aspects, celles des 
anti-racistes britanniques, qui 
estiment que la condamnation 
non équivoque du racisme par les 
autorités est essentielle à son 
eradication ou, du moins, à sa 
non-prolifération. Le souci d'éviter 
tout clivage ethnique dans les ac­
tivités scolaires ou parascolaires 
rejoint par ailleurs les principes 
professionnels égalitaires qui ins­
pirent les enseignants, de même 
que les conclusions de certaines 
recherches sur les effets du 
contact entre groupes, soulignant 
l'efficacité d'une entreprise com­
mune réussie dans la réduction 
des préjugés. 

Intégrité individuelle et 
intégrité collective : deux 
opposés ? 

Une analyse de l'univers des 
jeunes : l'indifférenciation 
creuse aussi des fossés 

Que peut-on retirer de ce ta­
bleau concernant la dynamique 
des relations interethniques et in­
terraciales ? Pour les jeunes, 
cette dynamique s'inscrit nette­
ment dans un ordre temporel plu­
tôt que spatial. Entre deux âges, 
ils regrettent le paradis perdu de 
l'enfance, où les étiquettes ra­
ciales n'existaient pas et ne ve­
naient pas entraver les amitiés. 
La perte de l'innocence est venue 
avec l'émergence de différencia­
tions groupales, indépendantes 
des caractéristiques et du vouloir 
individuels ; elle s'est faite à tra­
vers la formation de clans, dont la 
solidarité obligée, fondée sur la 
différence raciale, attaque directe­
ment l'intégrité individuelle. 

Or cette intégrité est essen­
tielle à l'amitié, qui reste au coeur 
de l'univers des jeunes : on veut 
être accepté pour ce qu'on est, 
personnellement. Les catégorisa­
tions sociales, quelles qu'elles 
soient, sont perçues comme des 
attaques injustifiables à cette inté­
grité. Les jeunes sont prêts à in­
vestir massivement dans des pra­
tiques d'évitement en vue de se 
soustraire à cette forme de rejet, 
jugée insupportable. Assez para­
doxalement, le regroupement 

ethnique, qui est perçu comme 
une cause de catégorisation a 
priori des individus, est également 
vécu, chez les minoritaires, 
comme un mécanisme de dé­
fense contre ce genre de catégo­
risation sans appel. 

La confusion émerge, 
croyons-nous, du fait que les indi­
cateurs de rejet que perçoivent 
les jeunes chez les autres sem­
blent souvent être, en fait, des 
indicateurs de différences socio­
culturelles. Les Haïtiens repro­
chent aux Canadiens leur senti­
ment de supériorité à leur endroit 
et la place de seconde zone qu'ils 
croient tenir dans leurs amitiés. 
Tout cela est peut-être vrai, mais 
peut aussi être faux, car les codes 
culturels de l'amitié dans la socié­
té haïtienne, plus traditionnelle et 
rurale, et dans la société cana­
dienne, industrielle et urbaine, ris­
quent de différer significative-
ment3. Les Canadiens français 
jugent, à leur tour, les jeunes Haï­
tiens inutilement susceptibles, 
toujours à l'affût du racisme. Or 
cette susceptibilité vient d'une ex­
périence collective passée et pré­
sente bien réelle, totalement igno­
rée, au dire des enseignants qui 
ont abordé le sujet : les franco­
phones de souche sont persua­
dés que l'expérience de leurs 
pairs noirs est pratiquement iden­
tique à la leur, et c'est cette indif­
férenciation qui les amène à lire 
en termes de rejet personnel une 
susceptibilité qui n'est que la 
conséquence d'une expérience 
collective stressante chez les Haï­
tiens. 

Paradoxalement, la mécon­
naissance des différences réelles 
dans le vécu des uns et des au­
tres risque de faire émerger une 
lecture de la différence en termes 
essentialistes, fondée sur l'incom-
préhensibilité du comportement 
des autres (« ils sont traîtres »), 
qui apparaît comme foncièrement 
malveillant, parce qu'inexplicable. 
Bref, alors que certaines lectures 



de la différence pourraient être 
bénéfiques, d'autres sont sociale­
ment dangereuses. 

La recherche de l'intégrité indi­
viduelle est typiquement doublée, 
chez les jeunes, du désir de l'au­
tre et d'une recherche de recon­
naissance par l'autre. Ce désir 
s'exprime à plusieurs niveaux : on 
envie aux autres leurs différences 
(connaissance de l'anglais, des 
États-Unis, de la musique, ri­
chesse et solidarité, souplesse 
sociale), on veut sortir avec des 
gars et des filles des autres 
groupes, on est prêt à « endurer » 
longtemps pour éviter les conflits ; 
par-dessus tout, on veut que l'au­
tre nous reconnaisse pour ce 
qu'on est. Cette reconnaissance 
paraît essentielle à l'image de soi 
de ces jeunes, pour qui leurs pairs 
des autres ethnies ne sont jamais 
des étrangers, mais des proches, 
si incompréhensifs soient-ils : les 
Haïtiens s'estiment québécois, et 
les jeunes francophones de 
souche ne les voient pas autre­
ment, se distanciant nettement en 
cela des adultes du quartier. La 
définition de soi est indissociable 
du regard de l'autre. L'intégrité im­
plique ici Pintercommunication. 

Quand on compare les per­
ceptions des jeunes avec celles 
des adultes, l'hypothèse à l'effet 
que la cohabitation multiethnique 
dès l'enfance entraînerait des per­
ceptions différentes et plus réa­
listes de l'autre ressort nettement. 
L'autre est une compagne ou un 
compagnon habituel et légitime. 
La mythologie raciste n'a aucune 
prise sur ces jeunes, indépen­
damment des reproches qu'ils 
adressent à leurs pairs, et les pré­
jugés sur les Noirs qu'ils notent 
chez certains adultes leur parais­
sent ridicules. Si l'on relève cer­
taines difficultés supplémentaires 
à approcher les Haïtiennes et Haï­
tiens, on ne les attribue nullement 
d'abord à des caractéristiques de 
groupe, mais bien à des caracté­
ristique individuelles. Les caracté­

ristiques de groupe s'ajoutent 
après coup, concernant les seuls 
membres des gangs, comme si 
l'ethnicité ne venait que justifier 
ce qui apparaît avant tout comme 
une volonté de dominer. Les per­
ceptions des jeunes rejoignent ici 
les analyses de Patterson, 
concernant la manipulation de 
leur ethnicité à des fins utilitaires 
par les Chinois de la Jamaïque 4. 

Le fait que les jeunes franco­
phones de souche ne perçoivent 
pas de différences culturelles si­
gnificatives entre eux et les autres 
- tous participeraient à une cul­
ture nord-américaine, continen­
tale - , n'accordent priorité à au­
cun groupe dans le quartier et ne 
se perçoivent pas comme majori­
taires facilite d'autant plus cette 
lecture du regroupement en 
gangs ethniques en termes de 
volonté de domination. Ces élé­
ments expliqueraient aussi leur in­
sensibilité au statut de minori­
taires des autres et leur incapaci­
té d'interpréter leurs compor­
tements en termes de stratégie de 
défense. Si l'indifférenciation 
ethnique est vue, dans certains 
milieux, comme un gage de rela­
tions égalitaires, il apparaît, à la 
lecture de ces données, qu'elle 
peut aussi creuser des fossés en­
tre les groupes et n'être qu'un cas 
de lecture ethnocentrique univer­
salisante. 

Analyse de l'univers des 
adultes : intégrité collective, 
pauvreté et racisme 

Alors que les jeunes nous pré­
sentent une vision psychologique 
ou, tout au plus, psycho-sociale 
de la dynamique des relations in­
terethniques et interraciales, les 
adultes présentent une vision net­
tement sociologique de la situa­
tion. Ils recherchent en effet d'a­
bord une intégrité collective, à né­
gocier dans un environnement 
nouveau, multicultural. Certains, 
parmi les minoritaires comme par­
mi les majoritaires, rêvent d'un 

dérangement minimal de leur cul­
ture ethnique par cette nouvelle 
cohabitation. D'autres le jugent 
inévitable et sont à la recherche 
de règles sociales pour qu'il se 
fasse le plus fructueusement pos­
sible. Dans le couple intégrité-ou­
verture, l'accent est nettement 
mis, par les adultes, sur le pre­
mier élément (serait-ce ici la ver­
sion adulte du paradis perdu de 
l'indifférenciation ?), alors que, 
pour les jeunes, ce couple est 
indissociable. L'intégrité collective 
passe, pour nos répondants 
adultes, par la connaissance puis 
la reconnaissance de l'importance 
des identités ethniques et par l'é­
galité des chances pour toutes les 
ethnies. Or, la situation actuelle 
ne satisfait que partiellement à 
ces critères. Si la réflexion 
concernant l'égalité des chances 
est bien amorcée dans notre so­
ciété et propose des pistes d'ac­
tion, la réflexion sur Pinterculturel 
n'a pas encore de balises, lais­
sant ainsi une large place à une 
double angoisse : angoisse de 
perdre ses racines, puis angoisse 
d'être raciste ou victime de ra­
cisme 5. À cet égard, les tensions 
vécues dans le quartier s'enraci­
nent dans des dilemmes bien 
réels : la nécessité de s'ouvrir se 
heurte au besoin légitime d'identi­
té culturelle, et le désir de rappro­
chement à des distances cultu­
relles réelles et parfois irréducti­
bles. 

Mais les difficultés des rela­
tions interethniques et interra­
ciales ne sont pas que culturelles. 
Noirs comme Blancs soulignent la 
force des facteurs socio-économi­
ques et socio-organisationnels. 
Dans le discours des uns et des 
autres, la pauvreté de la commu­
nauté haïtienne ressort comme un 
déterminant premier du racisme 
dont elle est victime 6. C'est es­
sentiellement le Haïtien pauvre 
qui est victime de racisme : on lui 
fait les mêmes reproches qu'au 
pauvre québécois de souche, 
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116 mais sa couleur, alliée aux diffé­
rences de sa culture, permet une 
critalisation encore plus portante 
de ce rejet. Le racisme est vu ici 
comme un épiphénomène de la 
pauvreté extrême des réfugiés qui 
nous arrivent d'Haïti, de la dislo­
cation de la famille caractéristique 
de cette catégorie d'immigrants et 
de la désorganisation socio-cultu­
relle qui s'ensuit. 

Cette propriété cristallisante 
du racisme dans notre culture est 
longuement évoquée par certains 
de nos répondants blancs. La dé­
nonciation de l'utilisation des 
thèmes de la race et du racisme 
comme exutoires tout terrain té­
moigne cependant, paradoxale­
ment, de l'efficience de ces 
concepts, et donc de leur impor­
tance dans notre culture. L'appel 
au racisme ou les fausses accu­
sations de racisme peuvent n'être 
que des interprétations lou­
voyantes des données réelles 
d'une situation, ils n'en devien­
nent pas moins partie intégrante 
de cette situation à partir du mo­
ment où ils sont efficaces. 

Conclusion 
La dynamique des relations in­

terethniques et interraciales se ré­
vèle complexe et paradoxale à la 
lumière des données de cette 
étude exploratoire. Si les grands 
thèmes contemporains du ra­
cisme, de la peur de l'autre et de 
la compétition économique y ap­
paraissent, ils sont loin d'avoir la 
portée ou l'univocité qu'une cer­

taine littérature sociologique leur 
donne. Alors que le racisme est 
un élément clé de la lecture de la 
réalité que font les jeunes Haï­
tiens, il s'efface, chez les jeunes 
Blancs, au profit d'une lecture 
psychologique et psycho-sociolo­
gique (axée essentiellement sur la 
gang) de la situation. Nous pou­
vons traduire cette lecture, du 
moins partiellement, en termes 
d'inconscience, chez les Noirs 
comme chez les Blancs, des dis­
tances culturelles existantes. 

Les adultes reconnaissent 
tous l'existence du racisme dans 
le quartier, mais il est marginal de 
l'avis des Blancs, et ne constitue 
pas un déterminant exclusif des 
relations interraciales de l'avis 
des Noirs, même si ceux-ci lui 
reconnaissent nettement plus de 
prégnance que les Blancs. Le ra­
cisme paraît par ailleurs s'imposer 
essentiellement en conjonction 
avec d'autres facteurs : pauvreté, 
désorganisation familiale, dis­
tance culturelle, situation socio-
politique des uns et des autres. 
Cette proposition se trouve ce­
pendant nettement inversée dans 
les cas d'émeutes raciales ou d'u­
tilisation opportuniste de la race 
ou du racisme pour dénigrer l'au­
tre : dans ces cas, le racisme 
réussit à gommer à son profit 
toutes les causes sous-jacentes 
de tensions, à réprimer leur ex­
pression et à précipiter tous les 
acteurs sociaux sur la scène du 
grand mythe, effaçant toute res­
ponsabilité individuelle sur son 
passage et laissant dans son sil­
lage rancoeurs et frustrations. On 
le voit, la nature et la place du 
racisme dans notre société 
contemporaine sont loin d'être 
éclaircies, et la question de savoir 
s'il n'est jamais aussi efficace que 
lorsqu'il est caché (Bourdieu) 
reste ouverte. 

Anne Laperrière 
Université du Québec à Montréal 
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1 Cette recherche exploratoire a été finan­

cée par les fonds internes de recherche 
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5 Cette peur d'être raciste est un thème 
pratiquement intouché dans la littérature 
sociologique et peut témoigner d'un recul 
notable de l'idéologie raciste ou, plus 
prosaïquement, être un effet politique 
des nombreuses accusations de racisme 
par lesquelles on a accueilli, depuis les 
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tionale. 

6 L'hypothèse, notons-le, peut aussi bien 
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plus pauvres des immigrants parce que 
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